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leur ouvre personnelle d'une série d'exemples destinés a
edifier le lecteur et à fournir aux prédicateurs des traits à
raconter. Procédé fort ancien et qui remonte aux origines
de l'Ordre et au delà. Or, à mesure qu'on se rapproche
de son temps, et surtout à partir des maladroites élucu-
brations du Père Coppenstein, la partie narrative de ces
J/anue/s devient plus confuse, plus historiquement incor-
recte, plus impossible. Par contre, plus on remonte le
cours des temps, mieux on parvient à rassaisir un fil con-
ducteur. On arrive à constater que les histoires, objet de
nos recherches, appartiennent à un fonds commun, dont
la lointaine origine ne peut être contestée.

Citons comme tenant la tète de cette.elasse d'opus-
cules, le livre du Frère Albert Castellano, intitulé // Ru-
sario de la g/or/osa Virgina .aria, publié à \'enise en152t. Albert Castellano, Religieux savant et distingué,
touche alors à la fin de sa vie. Par la majeure partie de
sa carrière, il appartient au xve siele; par sa jeunesse,
il est contemporain d'Alain, et il a vu refleurir le Rosaire.
Parlant, dans sa préface, des exemples placés à la suite
de son livre, il les déclare tirés d'écrits authentiques /a
//br/ au/en//e. Nouveau témoignage à joindre à celui de
Thomas à Kem pis, du légat Alexandre et de Léon X.

'n pas de plus, fait en arrière, va nous mettre entre
les mains, sinon tous ces écrits, dits authentiques, du
moins des fragments qui leur ont été tres certainement
enmpruntes.

t, d'abord, le manuscrit du Musée britannique, déjà
cite, nous révèle l'existence d'une Grant /rende de saint
/Domniniq/ue, qui, dit-il, est emplie des miracles du Rosaire:il ajoute : Pour cause de brièveté, la dicte légende n'a
pas été escripte au présent livre". L'auteur veut dire que
la légende n'a pas été reproduite intégralement, car, quel-
ques lignes plus loin, il dit encore : " Pour ce que les
gens ne croyent pas facilement les souverains et grans
biens à eulz exhortés, c'est pourquoi on a escript et mis ey
après aucuns miracles escripts en la dite grant légende,

La preuve est faite. Le passage qu'on vient d'en-tendre et qui appartient à un écrit rédigé de 1479 à 148b,conient la mention d'une légende transmise par les àgesalrieurs. l.e manuscrit ne se borne pas à la mention-
ner ; il s'en empare et en tire des exemples qui, plus tard,
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r.1 NATlVlT DE M ARIE.
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PANEGYRIQUE DE ST-DOMJNIQUE.
prononcé dans 1'Eglse N. D. dit, Rosaire Par e R. P.

Wl'ucker, des Pères de la Iliséricorde de New-(krk.

C'est une tâche épineuse entre toutes que la tache qui
m'incombe aujourd'hui, et pour m'en acquitter à la satis--
faction de votre attente, il me faudrait l'honneur d'appar-
tenir à la famille qui m'invite à lui parler de son Père ;car alors l'amour filial donnerait à mes accents une émo-
tion communicative et l'amour paternel me couvrirait de
ce manteau d'éloquence dont l'apparition seule prepare
déjà les mins aux applaudissements. De plus, ce qui,de
si loin, m'a appelé dans cette chaire, ce n'est pas la voix
de la renommée: c'est la voix de l'amitié et cette amitid
qui m'est si précieuse redouble mes appréhensions par la
crainte d'en sentir se relâcher les liens si les fils viennent
à mesurer les sentiments pieux de mon âme envers leur
Père à la pauvreté des paroles qui diront son éloge.
Mais cette même amitié, qui tant légitime mes craintes,
légitime mna conliance dans la même mesure : aussi je m'y
refugie comme dans un port de salut. Elle sera pleine
dindulgence, comme par le passé et saura deviner, dans
l'impuissance même de mes efforts, mon désir ardent de
mériter ses faveurs.

Quant à vous, mes frères, il doit vous suffire qu'on
prononce à vos oreilles et qu'on redise le nom béni de S.
Dominique, rendu si cher à vos ceurs par l'affection
dont vous entourent ses fils pour que votre attenticn sou-
tienne et vos esprits et mon courage. Rassuré done de
part et d'autre, je crois pouvoir, sans témérité trop grande
commencer la narration de la vie du grand Patriarche du
pays d'Occident, du Chrysostôme du I. ième sicele, de
l'apôtre du Languedoc, de l'Instituteur et du Propagateur
du S. Rosaire, de Dominique, pour résumer toutes ses
gloires, fondateur des Dominicains. Je n'irai pas mor-
celer son existence en époques pour vous le montrer plus
grand aujourd'hui que hier, et dans son âme je ne distin-
guerai pas telle vertu pour vous la faire admirer comme
l'emoreseence et le couronnement de toutes les autres,non;
car iDominique, demeuré saint de la sainteté de son hap..teme n'etait ni plus grand ni moins grand et les astres qui
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une nouvelle parure et une noblesse nouvelle dans la
richesse et la beauté de son fruit.

C'est en l'an i i 7o, sous le Pontificat du Pape Alex
andre 111, que vint au monde notre Saint, troisième fils
de ses pere et mère et accordé à leurs ardents désirs après
le prières et les supplications de sa pieuse mère à S. 1o-
minque de Silos, renommé en Espagne pourses nombreux
nracles. De là, le nom de Dominique donné à l'enfant.
Des prodiges de toutes sortes avant sa naissance ainsi
q"u'au. moment de son haptême et pendant son enfance
pouvaient fAire présager les grandes choses que le Seigneur
operenuait par et enfant de bénédiction, et le hlason de l ordre
dominaicai porte aujourd'hui encore l'image du chien blanc
et noir, serrant dans sa gueule une torche illuminatrice,
que la bienheureuse Jeanne vit en songe pendant qu'elle
etait enceinte de l)ominique, ênme temps que l'étoile
radieuse qui apparut au-desJus de la tJte de l'enfant au

oiment de son baptême. Ce fut la digne enfance d'un
grand Saint que l'enfance du fils de I:lix Gu.man
Les leçons mais surtout les exemples de ses pieux parents
produisirent dans cette âme d'un jour des prodiges de ver-
tus, et c'est a'îx cots de sa mère, soit agenouillee en orai-
son, soit visitant les pauvres, qu'il se forma et eercice
de la prière et à Cette pratique de la charité que le lecteur
de sa vie a si frequemment il occasion d'admirer. . sept
ans il fut confié à son oncle maternel, chanoine de l'Eglise
de Gumiel d'lzan, où il demeura jusqu'à son adolescence
quand ses parents résolurent de l'envoyer a quelque ecole
de renom pour le préparer à sa future carrière.

Sa future carrière, quelle sera-t-elle ? Laquelle elle
sera? mais n'a-t-elle pas été tracée par les parents du jeu-
ne homme, au pied méme de l'autel où ils imploraient enlarmes la naissance d'un troisième fils? Pourquoi ce troi-
sième tils ? Ah ! sans doute les deux premiers nés s'étaient
montrés indignes de la gloire des chevaliers de Gusmai
et il laudra rayer leur nom et le nom des leurs de cettelongue et courageuse lignée où la tierté castillane ne peuttolérer une tache et on espère de ce troisième tils un renou-

Leu de sève et plus puissante et plus pure dans le vieiarbre généalogique. Oui, c'est bienî un héritier que Félix
et Jeanne imploraient du ciel, non pas que l'honneur duvieux non fut un fardeau trop lourd aux épaules des ainés,
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A partir de cette heure la mission de Dominique va
se dessiner de jour en jour plus nettement, cette mission
de grand lutteur pour la vérité, où il. dépensera toute son
intelligente et courageuse activité, et qu'il lèguera à ses
fils pour qu'ils la remplissent à travers les siècles et qu'ils
la perpétuent jusqu'à leur consommation finale. Le chien
au flambeau illuminateur le symbolisera désormais avec
une frappante et indéniable fidélité, car Domminique don-
nera l'éveil partout où la demeure de son Dieu et Seigneur
sera menacée d'envahissement et sa puissante voix, ren-
forcée par la voix de légions de disciples jettera dans le
monde des erreurs des éclats si sonores et si lumineux que,
s'ils ne dissipent pas les ténèbres soudainement, ils indique
ront au moins aux âmes anxieuses, comme la sirène dans
l'épaisseur insondable du brouillard, l'orientation où le
salut peut être espéré. Et c'était bien le moment où il
fallait à la porte des sanctuaires de Dieu des gardiens vi-
gilants, résolus à ne pas reculer d'un pas devant les bar-
bares iconoclastes qui en souillaient la sainteté par les
plus sacrilèges profanations ; c'était bien le moment où il
fallait, couvrant de leurs corps le saint Evangile, comme
le chien de garde étendu sur le vêtement de son maître,
des serviteurs déterminés jusqu'à la mort à le protéger
contre les faussetés et les mutilations des foules hérétiques
que de pervers docteurs avaient comme affolées contre les
plus solides enseignements de nos livres saints.

Non loin du pays de Dominique, sur l'autre versant
des Pyrénées, dans le beau pays de France une hérésie
avait en effet surgi et comme une traînée de poudre avait
couru en laves de feu dans les esprits enthousiastes de nos
populations méridionales. C'était une étincelle qu'un
souffle mauvais avait ressuscitée, dans l'extrême Orient, du
vieux foyer manichéen et qui, traversant les terres et les
mers était venue commencer son Suvre de feu dans la ville
d'Albi, d'où le nom d'Albigeois donné aux nouveaux hé-
rétiques. Leur doctrine, dit le Père Danzas, n'était autre
chose que la négation complète et radicale des croyances
chrétiennes. L'Unité et la Trinité de Dieu, la divinité
et l'humanité de Jésus-Christ, les Sacrements de l'Eglise
et sa divine autorité, se trouvaient inscrits en tête de ce
symbole de destruction, d'où se tiraient des conclusions
subversives de toute moralité. La culpabilité de l'homme
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tant niée avec son libre arbitre, la justice devenait lexer-

ice d'une infâme tyrannie ; la condamnation du mariage

iétnsait l'existence même de la famille en Même temps

u'elle jetait le frein à toutes les mauvaises essherltiqes
népris théorique de l'autorité engageait les herétiqus

lans un dévergondage d'idées et d'actions non moins dan-

reruses pour l'Etat qu'hostiles à t' glise. Les blas-

)hèmes les plus révoltants insultaient à la sainte hu a

iité du Christ, ainsi qu'à la vertu de sa mre et dans le

ugement des Albigeois le glorieux patron de votre beau

avs du Canada, S. jean Baptiste, devait être considéré

omme un des chefs parmi les démons de l'enfer.

Pendant sept ans Dominique lutta avec ces révoltés

le la foi, lutte où sa charité pour les âmes et son désir de

es sauver lui fit faire des prodiges d'héroïsme, dans les

luits passees en prières, les journées occupées à la prédi-

ýation et les journées et les nuits mortifiant son corps par

ýes jeûnes et les sanglantes macérat'ons. Fidèle à la

recommandation du Pape qui voulait que l'erreur fut dis-

sipée par l'exposition de la vérité, il prêcha lEvangile

.onme l'apôtre S. Paul voulait que son disciple le prêchât,

sans relâche, en temps opportun et nopportuna argu-

mentant, suppliant, reprenant mais avec une inalterable
mentanty supiat rerean-défectible. Cette histoire

patience et dans une doctrine idoible Cets le Lan-

de sept années d'apostolat de S roissinne de missin

guedoc c'est l'histoire même des trois années traissil-

de Jésus-Christ à travers la Judée, soresns saon-

lant, sans action d'éclat, sans même ces conversions spon-

tanées et en foule qui suivai les prédications e tait d'au-

tres Saints. Rien de tout cela, ici, excepte in trait d'humi-

lité, au millieu de la vnérati dont le Saint était l'objet;

un trait de patience en face du mépris des ennemis, quelques

paroles de confiance cin Dieu qule la tradition des âges

nous a apportes, ou la relation de quelque miracle qu'il

opérait comme le Maître das les traces duquel il marchait

uadil coeait et desceda it les collines de Narbonne,

quand il parcourait les viles et les villages, prchant la

foi et recherchant les brebis égarées. Une évangélique

suavité s'échappe de ces faits si simples, cueillis ça et là et

qui, opérés dane l'histoire sanglante et troublée de cette

époque font l'effet de notes argentines que l'oreille perçoit

dans les intervalles d'une tempête. Nous voilà loin des
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prisons, des chaînes, des glaives, des bûches que les his-
toriens malveillants nous présentent comme les instru--
ments de conversion dont lisait notre Saint. La prison,c'était la retraite où il se retirait et où il priait ; ses chaînes,c'était la discipline dont il se frappait ; son glaive, c'était
la parole tranchante qui meurtrissait pour guérir ; et sesbûchers ne connaissaient d'autres flammes que les flamnmesde la charité. Ah ! celles là étaient un brasier ardent etdévorant où la miséricorde de Dieu et les appels touchants
de Dominique précipitaient les âmes et d'où elles sortaient
purifiées des doctrines malsaines et rayonnantes de la pure
lumiere de la vérité. Et comment donc eussent-elles pu
resister à tant d'amour qui les sollicitait, à tant de dévoue-
ment qui se dépensait pour elles ; comment eussent-elles
pu regarder comme un faux prophète celui qui faisait à
ses ennemis cette réponse, digne de l'héroïsme des plus
grands martyrs, quand ils lui demandaient ce qu'il eut
fait s'il était tombé entre leurs mains : Oh ! répondit le
Saint, je vous eusse prie de ne pas me tuer d'un seul coup,
mais petit à petit, me coupant chaque membre de mon
corps, l'un après l'autre ; et après cela je vous eusse de-
mandé de m'arracher les yeux et de m'abandonner ainsi
pour prolonger mes souffrances, gagner plus d'âmes et
mériter une couronne plus belle.

Néanmoins ce qui détermina les conversions les plus
nombreuses ce ne furent ni les travaux de Dominique ni
es mortifications. Le saint se plaignait même, un jour,au ciel de 1 insuccès de sa mission, et voici la réponse que

le Ciel lui fit par sa glorieuse Reine : Ne vous étonnez pasdu peu de fruits que vos labeurs ont produits. Vous avez,jusqui'ci travaillé un terrain que n'a pas fécondé encore
la rosée de la grâce divine. Lorsque Dieu résolut de re-
nouveler la face de la terre, il commença par y verser lapluie bienfaisante de la Salutation angélique. Préchezdonc mon Psautier, qui se compose de 5 Ave et de 1,-Notre Père et vous récolterez une moisson abondante. EtDominique prêcha ce Psautier merveilleux, et avant de le
prêcher et après l'avoir prêché il le récitait et à chaqueAve de supplications que la terre envoyait au ciel, répon..dait un Ave de bénédictions que le Ciel laissait tomber àla terre et Jésus-Christ,qui accompagna la première Saluta-tion angélique suivit de meme les salutations de l'apôtre du
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anudoc, venant s'engendrer de nouveau dans les Pau-

te res stériles de sa foi et des oeuvres qu'elle produit.

(à suivre)

LA BIEN IIEURE1USE IMNEL)A.

vjierge doni caine.
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ne, â Valdipietra, prés de Bologne, elle demande l'habit
des soeurs de St-Dlominique.

Elle avait dix ans. Elle était dejà un modèle pour
les religieuses les plus parfaites. Un travail incessant sur
elle-mèrme l'avait rendue maîtresse des moindres mouve-
ments de son âme. Son corps si faible, elle lui faisait ru-
dement expier les moindres imperfections de sa vie. lle
voulait surtout par ses pénitences rigoureuses garder sa
vie de toute tache : on eût dit un miroir très pur dont elle
eût tourmenté sans cesse la surface pour qu'aucun souffle
n'eût le temps d'y déposer un nuage.

Surtout, elle aimait à vénérer la très sainte Eucharis-
tic. Elle n'assistait jamais au saint sacrihce sans se pe-
nétrer davantage de la réalité et de la sublimité de ce mys
tère. Chaque jour, elle comprenait mieux la vie de Jésus
dans l'Eucharistie, sa vie de charité pour nous, chaque
jour, elle s'en pénétrait davantage, elle en pénétrait plus
eficacement sa propre vie. Chaque jour, aussi, ses lar-
mes plus abondantes, ses élans plus irrésistibles témoi-
gnaient que sa vie était là, dans sa source, dans son in-
tensité, dans sa perfection.

Trop jeune encore pour recevoir dans son corps le
corps de Jésus, elle enviait ses soeurs plus heureuses, s'é-
tonnant seulement, et le disant naïvement, que l'on put
communier sans mourir. Elle sentait trop que dans ce
mystère de pauvreté et d'abaissement se cachait le princi-
pe vivant, palpitant de toute perfection a rêver, à aimer
et, se sentant, dans son humilité, trop petite pour cette si
grande chose elle ne savait pas comment elle ferait pour
n en pas mourir.

Malgré l'ardeur de ses désirs, on avait dû différer en-
core le moment de son union avec son Dieu. Mais Dieu
ne sut point résister à l'appel pressant de cette âme d'en-
fant.

Le jour de l'Ascension, Imelda était restée seule,conme toujours, tandis que les soeurs allaient prendre pla-ce ' la table du Seigneur. Elle était plus ardente encore
que les autres jours, ses larmes de désir étaient plus brû-lantes.

P'eut-tre avait-elle longtemps rêvé que son Dieu des_
cendrait en ce jour dans son me.. . .que ce serait peut-
etre pour la chercher et l'emporter au ciel avec lui en ce
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de lAscnsin. Mis onelle se resignait mainte-

nnn'espérant plus, laissant seulement se répandre, en
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LA PRIÈRE DU C7(EUR.

Le osareest comnme un tableau où, jésus e.tMai

HPour comprendre jésus et Marie, il faut regarlder ce

Ne dite-, pas.: c*(est peu de onmpeJsu t Marie,
il faut1 les, imiitter vt la lurce nous manmque.

Appiqeivou,~ipe t humb1le11, à ]l mé1ditation dlu
ros~re, lvl bon désr 'imiite-r lesus (du Jéut deu
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les fils de saint Dominique avaient des roses sans pareil-
les;

Ces merveilles de la végétation étaient dues aux bons
soins de l-rere Simphie, qui,d'après l'ordre de son prieur,consacrait son temps à l'arrosage. Simplice n'était pas doc-teur en droit canon : c'était un humble croyant, qui faisait
son salut en puisant de l'eau dans une fontaine; c'était uneame candide et sans reproche, qui comptait les Ave J/ar-z
du Rosaire avec les arrosoirs vidés et remplis sans inter-
ruption. Si un péché avait effleuré jamais sa robe d'in-nocence, <avait été péché d'orgeuil, en contemplant l'éclat
embaumé de ses fleurs, préparées avec amour pour l'or-
nement du sanctuaire. A l'oflice, quand il voyait ses
roses décorer le tabernacle, ou s'effeuiller en tapis de pour-
pre sous les pas du rayonnant ostensoir, il avait peine '
se défendre contre une vanité d'auteur et il lui semblait
que la madone du cloître souriait à ses guirlandes avec
une complaisance amie. Sans doute, il partageait sans
resere l'i enthousiasme de toute la Toscane pour les fres-
ques délicieuses qu'un jeune moine tout nouveau, Fra
Giovanni, jetait avec profusion sur les voûtes et les lam-
bris du monastère commencé ; mais Simplice était tenté
de croire que l'hommage de ses roses était plus pur, plus
suave encore, plus doucement agréé par le roi de la nature.
Pauvre Simplice! Quel trouble en son âme limpide comme
un cristal, s'il eût pu se douter que le succès de son horti-
culture allait donner aux méditations du podestat en pro-
menade une direction si fâcheuse !

Lelui-ci, en effet, s'était arrêté dans le chemin, ad-
mirant les roses n travers le grillage :

Comme ce coteau s'est amélioré, murmurait-il. je
ny con naissais autrefois que des ronces et des cailloux I
La ville n'a point su en tirer parti : c'est même pour celaque ai laisse, sans crier gare, les Révérends Pères s'ins-taller en ce lieu abondonné et s'y tailler un domaine. Si
j'avais prévu qu'ils y feraient 'un si joli jardin, je leuraurais demande une centaine d'écus d'or. Ils seraient bienutiles en ce moment dans notre caisse, car on nous de-mande, à Foligno, soixante écus romains pour nous pein-dre la madone qui manque à l'autel majeur de notre cathé-drale !. . A.u fit, est-il vraiment trop tard ? Aucuni acteregulier n'a consacré l'abandon de la propriété municipale.
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-Mon frère, lui dit-il, abandonnez pour un temps ce
travail. Le don de l'art que Dieu vous a fait va ètre uti-lise pour sa gloire et le salut de notre maison. Les auto-
rités de I esole vous demandent une toile importante, uneimage de la Vierge Marie. iMettez à cette oeuvre toutevotre âme ; nous devons l'offrir à la ville, pour le retablede sa cathédrale, et la ville, en échange, nous octroiera
l'emplacement de ce monastère qui n'est pas nôtre encore.

Aurez-vous besoin d'un modèle?
Le modèle est li-haut. fit Giovanni en levant versle ciel son regard séraphique.
C'est bien. Faites vite. A partir de cette heure,

le Frère Simplice sera à vos ordres, afin de hroyer les cou-leurs et de vous servir dans la préparation matérielle devotre travail.
Le jeune moi ne s'inclina et alla s'enfermer aussitô

avec son auxiliaire, dans son humble atelier.
Il s'agenouilla, priant avee ardeur. Et, peu à peu,l ardeur de sa foi naive illuminant son imagination de croy-ant t d'artste, le type de la Vierge sembla prendre corps

devant lui. L'oeil fixé sur le modèle divin que lui pr..sentait lextase. il saisit la palette et les pinceaux, trad ii-
sant dans sa composition ia grce exquise et le tendre
mystcisme qui déhordaient de son cocu r. Rien de terres-tre dans cette figure suave, éthérée, que le peintre traçait,
agenouillé, suivant l'idéal pur enfanté par sa foi, et copiant
la madone qu'il voyait, présente pour ainsi dire, lui sou-
rire en son nimbe étoilé.

Mluet de surprise devant l'auteur et devant la toilequi
chaque jour prenait une vie plus intense, Simplice, en
preparant sur la palette l'incarnat de la tunique ou l'atirdu manteau, se sentait envahi par un respect religieux
comme devant une apparition réelle de la madone ; et,quand il s'esquivait sur le soir un moment, pour désaltérer
ses roses chéries, il repondait aux frères curieux qui l'in-terrogeaient, dans les corridors, sur l'oeuvre mystérieuse :

- 1 eng/c, onse//o C'est un ange qui peint!Il adressait la parole a la sainte image; il en arrivaitconfondre le portrait et le modèle; il l'aimait, et son sen-
timent sexaltait a mesuire qu'approchait le jour où l'ar-liste extatique deposerait son pinceau !
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de la Minerve, lorsqu'il fallut par conséquent renoncer al'espoir d'une réparation par les mains de l'auteur, le vieupodestat, pour honorer sa mémoire, détacha de son chia-peron une émeraude étincelante, que lui avait donnée sonvoismi Cosme de Mlédicis, et la fixa sur la toile outragéepour en couvrir la déchirure.

L. DE LA BRaikRF.

LES PÈRES DOMINICAINS DE LEWISTON.

A l'occasion du centenaire de Lewviston, le JI/ssaerjournal canadien de cette même ville a publié un remar-quable article ntitulé : No/re />aronsse canadr// '. Nousvoudrions le reproduire tout entier, à l'honneur de noscompatriotes des Etats-Unis, et de cette foi généreuse dontLeurs <euvres témoignent. Au moins citons-en quelquesextraits.9

........................
Erigée en iS7, laaaoid cnaienne euti lescommencements les plus modestes et sa premièreannée neifurnit que dix-huit naissances ou baptêmes. Ce faiblechiffre révèle une population peu nombreuse. Ence total de 18 a été remplacé par le nombre éloquent,suggestif et consolant de 5o7.

Successeur du premier curé qui ne fit que passer àLewiston, le révérend Monsieur lévey est resté pendantdix ans 1871-1881) à la tête de notre paroisse.
" Son rouvre irincipale fut la construction de l'EgliseS aint-P ierre. Vaste monument, touvre hardie et mémetéméraire à l'époque ou elle fut bâtie, cette église était, dixans plus tard, en 1884, tout à fait insufisante.
" Non loin de son église, Monsieur Hlevey ouvrit,vers 187$, un modeste asile sous le vocable de Notre-Damedu Lourdes. L2onfé aux Soeurs Grises venues de Saint-1 yaiWnthe, cet asile fut à la fois un humble germe d'écoleparoissiale et une petite miniature d'hôpital catholiqueouvert a quelques infirmes seulement. C'était le grain esénevé qui devait se dédoubler plus tard, germer et s'pa-nouir en deux arbres considérables ; Je veux dire ces deuxoluvres les plus importantes après la fondation d'une
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dans le voisinage de notre église. Les murs du soubas-
sement ne demandent de leur côté, qu'à s'élancer du sol
jusqu'au faite de l'église agrandie. Avec le temps, mais
surtout avec la générosité de notre population canadienne,
ces murs s'élèveront, les colonnes se dresseront et alors
notre éghse, presque doublée par ce splendide accroisse-
ment, se présentera dans toute sa majesté avec sa couronne
de flèches et de cloches. Telle sera l'oeuvre des années
qui vont venir. Fn attendant, l'espérance rayonne dans
tous les coeurs,car le passé est la sûre garantie de l'avenir,
et les bourses qui se sont ouvertes si larges pour la fon-
dation de nos écoles et de nos œuvres de charité, s'ouvri-
ront plus larges encore pour cette cause sacrée. Ouel
est, en effet, pour une âme catholique le premier monu-
ment ? Notre foi nous répond : c'est la maison de I)ieu et
l'église de la paroisse. Allons donc de l'avant et sovons
charitables, généreux, magnifiques pour la plus sublime,
la plus belle, la plus sainte de toutes les oeuvres."

Le 3/essager, le LSIis/on duai/y Sun, le Lewis/on eve-ning fourna/ ont donne de pleines colonnes sur cette
grande fête du 23 juin, et la plupart des journaux du
Maine les ont reproduites en tout ou en partie. C'est pour
nous une preuve que notre oeuvre dominicaine de là-bas
est sympathique non seulement aux catholiques mais à
ceux gui ne partagent pas nos croyances,- et que le pays
de la Liberté est aussi le pays ou l'on sait applaudir au
travail persévérant, à la foi religieuse et patriotique, quel
que soit son drapeau !

L'église actuelle se termine au plus petit des deux
transepts ; quand elle sera achevée, elle pourra contenir
environ trois mille personnes. Les galeries seront pro-
longées jusqu'aux autels de la sainte Vierge et de saint
Joseph. Les deux autels latéraux seront transportés plus
loin, de chaque côté du nouveau transept.

I n arrière de l'église se trouvent deux grandes sacris-
ties, 'iune pour les Pères et l'autre à l'usage des lidèles.
Communiquant avec le soubassement il y aura une autre
sacristie pour les enfants de chour, et à la hauteur des
galeries une grande salle pouvant contenir plus de zoopersonnes et dans laquelle se tiendront les réunions des
Tiers Ordres et des différentes confréries.
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t'Ill HLu senIý,Itimlent, l'art proifonýd et sérieux qui vii it ie etpa rfaitlesIý ý donil nat urels_,. jusqu(Iil'à tCe -style'1 ample commedi] classiquej, var;é comme du mod1"erne, iusqu.i.i 'L: cett 'oixilranitu Lnsil ntntin le, p)lus voilées, et putn
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expiées donnilent fl gravité calme, comme ait\ vix. diu
SOir, touites s'unfiýssanLt dan uS la grande prie sacer-

dotale, le Pater Noster, chanté comme on le chate à-«
l'autel pouIr que I)ieU donne àI son peuple saint le pai
de -sa arl et de so)n corps, et pour que ses prrêtres sit
soient dignes, de distribuer cette parole et ce crs
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9 Luniî. Patronag dý (e ,S. joseph.
Io Mardi. S. Nicola, du Tolentino, C.

i Merrei. 3.Louýlis-Marie Grignon de Montfort, C. 0.

12 Jed.1.1.Aflon-se Navarette, 0. N., et ses coin-

1,3 enrd.11,Sadoe1" et ses comIpagnonk)Is, MM. 0. N
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